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1.
— Vous êtes sûr ? Je veux dire… Il n’y a pas d’erreur possible ?
Maggie Radford parlait d’une voix mal assurée. Elle tourna vers Oliver un regard anxieux, et la main chaude de son compagnon serra plus étroitement la sienne. Elle était venue tant de fois au cabinet de ce spécialiste, passant alternativement de l’espoir au découragement… Chaque visite se soldait par une interminable série d’examens et de traitements, couplés à des séances de soutien psychologique.
Dans le taxi, ce matin, Oliver lui avait pris les mains en lui disant d’une voix pleine d’émotion :
— Quoi qu’il puisse advenir, quelles que soient les conclusions du médecin, je tiens à te dire que cela ne changera rien à l’amour que j’ai pour toi, Maggie.
Elle le croyait, bien sûr, mais elle savait aussi que les répercussions seraient inévitables…
Elle se retourna vers le médecin, qui fronçait les sourcils. Bien qu’elle se fût promis de ne pas pleurer, ses yeux s’embuèrent de larmes.
— J’ai mis du mascara, avait-elle dit à Oliver, tandis qu’il la regardait se maquiller. Il n’est pas question que je pleure : j’aurais l’air d’un raton laveur !
Au début de leur relation, elle se sentait gênée quand il l’observait ainsi. Ce n’était pas comme avec Dan, son ex-mari. La situation était différente. Maggie avait changé, et son idylle avec Oliver lui semblait encore trop récente pour qu’ils partagent aisément ces moments d’intimité.
— Il ne faut pas être sur la défensive, lui avait-il dit gentiment. J’ai seulement envie de t’aimer, Maggie.
— Il n’y a pas d’erreur, affirma posément le médecin, interrompant le cours de ses pensées. L’analyse de sang est parfaitement concluante.
Pas d’erreur !
Elle regarda de nouveau Oliver, qui avait pâli. Ses yeux sombres trahissaient une émotion intense. De toute évidence, cela comptait énormément pour lui.
Elle sentit sa gorge se nouer.
Le médecin leur laissa le temps d’assimiler ses paroles, puis il reprit :
— L’opération a parfaitement réussi.
Du coin de l’œil, Maggie vit Oliver essuyer furtivement une larme. Logiquement, c’était elle qui aurait dû pleurer. Mais, sous le coup de cette émotion trop forte, elle en était incapable.
— Il n’y a aucune erreur possible, répéta le spécialiste avec un sourire. Félicitations, Maggie. Vous attendez bel et bien un enfant.
Un enfant ! Le traitement d’avant-garde, qu’elle avait entrepris quelques mois plus tôt dans cette clinique privée, avait porté ses fruits. Elle qui s’était presque résignée à ne jamais être mère… Mais c’était avant de rencontrer Oliver.
Elle se rendit compte qu’ils s’étaient levés et qu’Oliver la serrait dans ses bras tout en remerciant le spécialiste d’une voix légèrement altérée.
— Maggie, c’est magnifique, lui murmura-t-il à l’oreille. Tu as été formidable.
— Je n’étais pas seule. Tu m’as beaucoup aidée, lui dit-elle à mi-voix.
Le médecin les accompagna à la porte, et rappela à Maggie qu’elle devait prendre toute une série de rendez-vous pour surveiller sa grossesse.
— Il n’y a aucun souci à se faire, n’est-ce pas, docteur ? demanda Oliver, en remarquant la mine anxieuse de sa compagne.
— Non. Mais, compte tenu des circonstances, Maggie doit se montrer prudente.
— Tu as entendu les recommandations du médecin ? demanda Oliver, quelques minutes plus tard, alors qu’ils s’apprêtaient à quitter la clinique.
— Oliver, dit Maggie calmement, je n’ai pas la moindre intention de mettre cette grossesse en péril. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que ton bébé vienne au monde dans les meilleures conditions possibles.
— Mon bébé ? Mais c’est notre bébé, répliqua farouchement Oliver.
Leur bébé. Conçu grâce aux ovules offerts pas une autre femme et fertilisés par le sperme d’Oliver.
— Maggie, reprit-il, comme elle se taisait, ce bébé est le tien autant que le mien.
L’expression de son regard appelait une réaction, mais, avant qu’elle ait pu lui fournir la réponse qu’il attendait, une porte s’ouvrit et une jeune femme brune, corpulente, fit irruption dans le couloir.
— Ne mentez pas ! cria-t-elle au médecin en blouse blanche qui la suivait. Je sais ce que vous avez fait. Vous m’avez volé mes bébés ! Vous m’aviez, pourtant, promis…
Elle se tourna vers Maggie, qui posa instinctivement une main protectrice sur son ventre encore plat. La femme remarqua ce geste, et la considéra d’un air soupçonneux.
— Il y a des menteurs, par ici. Des assassins ! hurla-t-elle. Je découvrirai bien à qui on les a donnés…
Bouleversée, Maggie battit en retraite. Du coin de l’œil, elle vit deux infirmières apparaître au fond du couloir et s’approcher de la jeune femme qui frisait l’hystérie. Elles la prirent chacune par un bras pour l’emmener, gentiment mais fermement, tandis qu’elle continuait à vociférer.
— Désolé pour cet incident, dit l’aide-soignant qui les accompagnait.
Il s’éloigna à son tour, emboîtant le pas au trio. L’infirmière qui se trouvait au bureau d’accueil secoua la tête et se pencha vers Maggie et Oliver.
— Je me demande comment elle s’est introduite ici, leur dit-elle sur un ton confidentiel. Nous avons tous reçu pour instruction de lui refuser l’entrée de la clinique. Elle est passablement dérangée.
Maggie esquissa un sourire courtois, tout en s’efforçant de dissimuler son malaise.
— Est-ce que ça va ? lui demanda Oliver, l’air inquiet.
— Oui, oui. Ce n’est rien — Elle haussa légèrement les épaules — La grossesse doit exacerber ma sensibilité. En tout cas, cette pauvre femme m’a bouleversée. Elle avait l’air si angoissé… Je sais que tous les gens qui viennent ici n’ont pas notre chance, et j’éprouve une immense gratitude pour la femme qui m’a offert ses ovules.
Bien que le règlement de la clinique ne les eût pas autorisés à la rencontrer, ils avaient été informés qu’elle était rousse, comme Maggie, et de même corpulence.
Quand Oliver lui avait dit qu’il souhaitait un enfant d’elle, Maggie avait cru qu’il plaisantait.
— Je n’ai plus l’âge, lui avait-elle rappelé.
— Tu es faite pour être mère, avait-il rétorqué. Et la science a fait beaucoup de progrès.
C’était plus d’un an auparavant, mais elle n’avait pas oublié l’émotion qui s’était emparée d’elle. C’était comme si elle découvrait une vérité profondément enfouie en elle, une blessure dont elle aurait toujours refusé d’admettre l’existence.
Puis elle était tombée par hasard sur un article concernant les activités de cette clinique, une pionnière dans le domaine de la fécondation assistée. Depuis leur première consultation, elle refusait, toutefois, de se montrer trop optimiste, par crainte d’être déçue. C’était Oliver qui avait entretenu l’espoir, car il semblait persuadé qu’elle pouvait mettre leur enfant au monde.
En le regardant héler un taxi pour regagner l’hôtel, Maggie sentit renaître toute sa confiance en la vie. Pour des raisons surtout sentimentales, elle avait réservé une chambre au Langham, l’un des hôtels les plus prestigieux de Londres.
— Tu te souviens de la première fois où nous sommes descendus ici ? lui demanda-t-elle, une demi-heure plus tard, tandis qu’ils traversaient le hall.
Du haut de son mètre quatre-vingts, il la dominait d’une bonne tête, en dépit des talons qu’elle portait toujours. Dan, son ex-mari, était encore plus grand — un mètre quatre-vingt-cinq — brun aux yeux noirs, avec un teint mat de Méditerranéen qui contrastait avec sa pâleur de rousse. Oliver, lui, était châtain clair, avec quelques mèches décolorées par le soleil des plages d’Australie où il avait passé plusieurs mois à surfer, à la fin de ses études.
— Evidemment, dit-il avec un sourire. Je travaillais pour toi depuis plus d’un an, tout en me demandant à longueur de journée comment faire pour te séduire. Et puis, il y a eu ce déplacement à Londres…
— Et tu as dit au réceptionniste qu’il y avait eu une erreur au moment de la réservation, qu’il ne nous fallait qu’une seule chambre. Tu as eu de la chance de ne pas être viré illico quand j’ai découvert la supercherie ! s’exclama-t-elle d’un ton faussement indigné.
Avant cette fameuse nuit, elle avait traversé une période particulièrement difficile — une période de doute et de solitude affective, en dépit du soutien de ses amies dont elle enviait la stabilité au sein de familles épanouies.
— C’est le jour où je t’ai rencontrée que j’ai eu de la chance, dit Oliver avec tendresse. Tu es tellement merveilleuse, Maggie.
Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.
— Tu es quelqu’un d’unique, de parfait, d’irremplaçable à mes yeux. Tu es la femme de ma vie — celle avec laquelle je veux un enfant.
Maggie réprima un frisson. Elle avait un peu peur quand il lui disait ces choses-là. Personne n’est parfait — et elle ne faisait pas exception à la règle.
Elle se remémora les propos de Nicki, sa meilleure amie, à l’époque où elle lui avait présenté Oliver.
— Il t’idolâtre littéralement, lui avait-elle dit avec une pointe d’ironie. Prends garde de ne pas le décevoir parce qu’il te place sur un piédestal.
Ce souvenir rappela à Maggie qu’elle allait devoir annoncer la nouvelle à son petit cercle d’amies intimes, et se faire pardonner d’avoir gardé le secret aussi longtemps.
— Ohé, reviens !
Elle adressa à Oliver un sourire contrit, et le suivit dans l’ascenseur.
Lors de leur premier séjour à l’hôtel, ils avaient à peine quitté leur suite. Dans le Jacuzzi, Oliver avait versé du champagne sur sa peau nue avant de la lécher avec ferveur. Ses caresses ardentes avaient réveillé toute la sensualité qu’elle refoulait depuis le départ de Dan.
Mais, ce soir, ils ne feraient pas de folies entre les draps de leur immense lit, et ne s’attarderaient pas langoureusement dans le Jacuzzi, songea Maggie, tandis qu’Oliver tournait la clé dans la serrure. Les ébats sexuels ne figuraient pas en tête de ses priorités.
— Tu es conscient que nous allons devoir trouver une véritable maison, n’est-ce pas ? dit-elle à son compagnon. Une maison avec une chambre d’enfant, un jardin et des…
— Je sais, coupa Oliver. Il va falloir quitter l’appartement.
Maggie l’observa avec indulgence. Il avait eu le coup de foudre pour ce loft qui occupait le dernier étage d’un immeuble. Elle avait d’abord été un peu déroutée, puis elle s’était habituée au décor ultramoderne.
Après son divorce, la maison qu’elle habitait avec Dan avait été vendue, et elle avait investi sa part dans le développement de l’affaire qu’ils avaient montée ensemble.
— Oh, Maggie, Maggie…
Oliver la prit dans ses bras pour l’embrasser, et elle laissa alors libre cours à son émotion.
Sans avoir tout à fait le physique d’un jeune premier de cinéma, Oliver possédait un charme incontestable qu’il devait en grande partie à la douceur exceptionnelle de son regard. En fait, il était mieux que beau. On sentait que c’était un homme qui aimait les femmes — lesquelles, d’ailleurs, le lui rendaient bien. Séduisant sans être séducteur, il était aussi tendre et généreux, plein d’humour et de joie de vivre. Maggie s’étonnait de la façon dont il devinait ses états d’âme, dont il devançait ses désirs. Elle devait, parfois, se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.
Un rapport particulier s’était établi entre eux dès leur première rencontre — le jour où Oliver était venu lui proposer ses services au bureau, en qualité de designer. Pourtant, à l’époque, Maggie ne se sentait pas disponible pour une relation sentimentale. L’échec de son mariage l’avait rendue méfiante et vulnérable. Elle dirigeait une petite société d’aménagement de bureaux — conception, décor, architecture intérieure. Un article, récemment paru dans un magazine d’entreprise, affirmait que le fait de pouvoir s’offrir les services du Cabinet Radford était un gage de bon goût et de réussite pour une compagnie. Les bénéfices lui procuraient un revenu confortable, mais elle avait surtout la satisfaction d’exercer un métier stimulant, qui lui plaisait énormément.
Pour sa part, Maggie n’était ni décoratrice ni architecte d’intérieur mais excellente administratrice, avec, de surcroît, un sens inné des relations humaines. Dès le premier jour, en faisant la connaissance d’Oliver, elle s’était prise à envier la femme qui devait partager sa vie. Réaction qu’elle avait immédiatement combattue pour son impertinence et son incongruité.
Et, quand Oliver lui avait déclaré son amour, elle avait résisté plusieurs mois avant de céder à son propre désir.
— Crois-tu que nous allons avoir une fille ou un garçon ? lui murmura-t-il à l’oreille, en la reprenant dans ses bras.
— Peu importe, répondit-elle avec un sourire.
L’essentiel, pour elle, c’était l’aboutissement de cette grossesse. Tout le reste lui paraissait dérisoire.
— Moi, j’aimerais avoir une petite fille qui te ressemble, dit Oliver.
Maggie se crispa et se dégagea aussitôt de son étreinte.
— Tu oublies un détail ! Cet enfant n’aura aucun de mes gènes, lui rappela-t-elle vivement.
— Certes, dit-il d’une voix douce. Mais tu seras sa mère. Notre bébé aura tout ton amour, Maggie.
« Notre bébé ». Maggie éprouva un élan de tendresse presque douloureux pour l’enfant à venir et pour son père.
— Maintenant que c’est officiel, je suppose que tu meurs d’envie de l’annoncer au club, reprit Oliver d’un air taquin.
— Ce n’est pas un club ! répliqua Maggie avec un sourire. Il s’agit juste de mes amies les plus proches. Quatre filles qui se connaissent depuis l’école, rien de plus.
— Et aucun mâle ne comprendra jamais la nature du lien qui vous unit, je sais.
— Je n’ai jamais dit une chose pareille.
— Cela va sans dire, rétorqua Oliver avec une pointe d’ironie.
— Elles ne vont pas être contentes d’apprendre que je leur ai caché une chose aussi importante. Surtout Nicki : j’ai été la première à savoir qu’elle était enceinte de Joey. Je l’ai même appris avant Kit ! Et elles ne m’ont pas encore vraiment pardonné d’avoir tant tardé à leur parler de toi.
— Alors, à notre retour, le téléphone n’a pas fini de sonner occupé !
Maggie secoua vigoureusement la tête, faisant danser ses boucles rousses.
— Je n’ai pas l’intention de leur annoncer ça par téléphone. Je préfère attendre notre repas de vendredi, pour que nous soyons toutes réunies.
Cela allait être un véritable soulagement de leur en parler. Maggie se faisait une joie à l’idée de leur enthousiasme et de leur stupéfaction. Elle les avait secrètement enviées de donner naissance, à tour de rôle, à de beaux enfants ; mais elle ne voulait pas être prise en pitié ni trahir le secret de Dan. De ce fait, ses amies avaient fini par s’imaginer qu’elle ne voulait pas d’enfant, et elle ne s’était pas donné la peine de les détromper.
Même entre amies aussi intimes, il y a parfois des secrets, songea-t-elle.
*  *  *
— Qu’est-ce que tu as ?
Ils avaient fini de dîner, et s’apprêtaient à se coucher. Maggie était plus lasse qu’elle voulait bien l’admettre — à cause de sa grossesse ou bien…
— J’espère seulement que nous avons fait le bon choix, répondit-elle posément à Oliver.
— Bien sûr que oui ! Pourquoi ce doute ?
Elle l’observa un moment en silence.
— Allons, tu le sais bien : parce que j’ai cinquante-deux ans, Oliver. Parce qu’au-delà de la ménopause, une femme ne peut plus concevoir sans les miracles du progrès scientifique et sans l’intervention d’une autre, qui offre ses ovules. Et parce que toi, tu es encore un homme jeune, qui pourrait faire un enfant à une femme fertile.
— Maggie, ne dis pas de bêtises ! C’est notre amour qui compte, et rien d’autre.
Maggie détourna les yeux. Ce n’était pas la première fois qu’ils discutaient de cela. Même si Maggie ne paraissait vraiment pas son âge, le fait était là : rien ne pouvait réduire l’écart de seize ans qui les séparait.
En apprenant son âge — elle avait quarante-cinq ans, au moment de leur rencontre —, Oliver s’était vieilli d’une dizaine d’années pour éviter qu’elle se dérobe. Elle n’avait appris la vérité que plus tard, quand tout était déjà consommé.
— Quel âge a-t-il ? avait demandé Nicki d’un ton incrédule quand, sur l’insistance d’Oliver, Maggie avait enfin parlé de lui à ses amies.
Après l’effet de surprise, les « filles » s’étaient, bien sûr, déclarées ravies pour elle.
En se remémorant leur conversation, Maggie eut un petit sourire furtif. Ses trois amies l’avaient un peu taquinée en lui posant, notamment, des questions sur sa vie sexuelle avec un gamin. Maggie ne s’était pas formalisée car elle possédait une bonne dose d’autodérision. Et, comme Nicki le lui avait fait remarquer, l’aura de sensualité qui émanait d’elle était suffisamment éloquente.
— Tu es radieuse. Tu as tout d’une femme comblée, avait ajouté Nicki avec une pointe de nostalgie.
— Comme toi, à l’époque où tu as rencontré Kit, avait rétorqué Maggie.
Elle éprouva soudain un vif désir de retrouver ses complices de toujours : Nicki, Alice et Stella. Une fois par mois, elles se retrouvaient pour dîner au restaurant, se confier quelques secrets, partager leurs joies, leurs espoirs et leurs appréhensions.
Quand Oliver faisait allusion à leur quatuor, il parlait de « L’Assemblée des Sorcières », affirmant qu’ensemble, elles détenaient de véritables pouvoirs magiques, particulièrement sa mer veilleuse, sa malicieuse Maggie. Maggie, la magicienne !
Ses amies comprendraient aisément sa démarche et les tourments qui s’y rattachaient, elle en était certaine. Notamment l’angoisse qu’elle avait ressentie à l’annonce d’une ménopause précoce, peu de temps après son quarantième anniversaire. Elle avait eu alors l’impression que la nature lui fermait brutalement les portes de la maternité, et elle en avait été bouleversée.
Jusqu’ici, elle n’avait jamais confié ces tourments à personne, mais, aujourd’hui, elle se sentait capable d’aborder ce sujet brûlant car elle avait le sentiment de faire un pied de nez au destin. Dans leur petit groupe, elle était la seule à ne pas avoir eu d’enfant. Après sa rupture avec Dan, elle avait cru pouvoir y renoncer. Mais, grâce à Oliver, elle prenait enfin conscience de l’importance de la maternité et du bonheur immense que pouvait représenter le fait de mettre au monde l’enfant de l’homme qu’elle aimait.
Oliver l’observait en silence. Pourquoi se crispait-elle ainsi sur leur différence d’âge, alors que ça ne signifiait absolument rien pour lui ? Ou plutôt, c’était l’une des raisons pour lesquelles il l’aimait tant. Son enthousiasme, son appétit de vivre étaient ceux d’une jeune fille, alors qu’elle possédait la beauté d’une vraie femme.
Pour sa part, il avait toujours été attiré par les femmes plus âgées que lui. Leur maturité affective lui plaisait. Il se sentait à l’aise avec elles. Maggie était une femme accomplie, et il était fier d’elle — fier de l’avoir comme partenaire dans la vie et dans le travail. Il savait qu’elle serait une mère incomparable. Oliver aimait les enfants. L’amour de Maggie serait le plus beau cadeau à faire à un enfant — leur enfant.
Certes, elle avait plus de cinquante ans. Et alors ? Le spécialiste, à la clinique, avait affirmé qu’elle était en parfaite santé, qu’elle aurait pu concevoir naturellement avant sa ménopause précoce, et que les femmes de son âge avaient parfois recours à ce genre de procédé.
— Maggie, dit-il avec ferveur, je t’en prie, ne te focalise pas sur notre différence d’âge ! Je ne veux pas que ce soit un obstacle entre nous.
— Je pourrais être ta mère, lui rappela-t-elle. Et je devrais avoir des petits-enfants, au lieu d’accoucher dans huit mois.
— Et moi, je suis assez vieux pour savoir que tu es mon amour. L’amour de ma vie.
Il prit le visage de Maggie dans ses mains, et ajouta :
— Je t’ai attendue si longtemps, ma chérie. Tu es tout pour moi. Vous êtes tout pour moi, toi et le bébé.
La tendresse avec laquelle il l’embrassa emplit Maggie d’une émotion presque douloureuse.
Elle avait passionnément aimé Dan — trop intensément, peut-être —, mais c’était Oliver qui lui avait montré toute la générosité de l’amour et le don de soi qu’il implique.
Et, dans l’obscurité de la chambre, dans la chaleur du lit qu’ils partageaient, la barrière de l’âge s’évanouit comme par enchantement. Ici, ils étaient des amants et rien d’autre.


2.
— Alice, c’est Nicki. Je t’appelle juste pour confirmer notre dîner de demain. C’est toujours d’accord pour toi ?
Bloquant le téléphone avec son épaule, Alice Palmer récupéra adroitement le jouet que l’aîné de ses petits-fils tentait d’insérer dans l’oreille du cadet.
— Oui. Pas de problème. Veux-tu que j’appelle Stella pour m’assurer qu’elle viendra ?
— Si tu veux.
— Je suppose que tu as déjà eu Maggie ?
— Oui, oui, bien sûr !
Un lien particulier unissait Nicki et Maggie. Aussi Alice s’étonna-t-elle de sentir une certaine réticence dans la voix de Nicki.
— Tout va bien, j’espère ? Toujours pas le moindre nuage en vue dans leur idylle ?
— Oh, non, ils sont toujours aussi fous l’un de l’autre ! affirma Nicki Young avec un petit rire.
Alice s’esclaffa.
— Stella dit que ce n’est pas tant l’idée que Maggie se comporte comme une gamine qui lui donne l’impression d’être vieille, mais plutôt le fait qu’elle s’en sorte aussi bien !
— Encore faut-il avoir de bon gènes et une silhouette d’adolescente… Il faut bien admettre que Maggie a toujours fait jeune.
— Ma foi, tu n’as pas à te plaindre, toi non plus, dit Alice. Tandis que moi, j’ai bien cinq ou six kilos superflus. Zoé refuse absolument de croire que j’ai eu un jour la taille aussi fine que la sienne. « Maman, tu es sûre que tu n’aurais pas plutôt perdu la mémoire ? », m’a-t-elle demandé, l’autre jour.
— Ça te va plutôt bien d’être un peu enrobée, affirma Nicki d’un ton qui se voulait rassurant. C’est tout le charme d…
— Des mamies gâteaux ? coupa Alice.
A l’autre bout du fil, elle entendit Nicki pouffer de rire.
— Bon, je voulais t’avertir que Maggie avait une nouvelle à nous annoncer. Quelque chose qu’elle tient à nous dire quand nous sommes réunies toutes les quatre. Quel que soit le scoop, ça semble lui tenir à cœur.
Alice perçut dans la voix de Nicki une intonation inhabituelle qu’elle ne put identifier. Nicki avait toujours été la plus posée des quatre, celle qui contrôlait le mieux ses propos et ses émotions — contrairement à Maggie, plutôt du genre « tout feu, tout flamme ».
— Ils ont peut-être décidé de se marier, Oliver et elle, dit Alice avec espoir.
— Je n’en sais rien. Elle affirme qu’il est inutile de la harceler de questions car elle ne dira pas un mot jusqu’à ce que nous soyons toutes réunies. A propos, j’ai réservé une table dans ce nouveau resto qui vient d’ouvrir dans High Street.
— A l’emplacement de l’ancienne poissonnerie, c’est ça ? Franchement, c’est trop dommage : depuis l’ouverture du centre commercial, à la sortie de la ville, les petits commerces ferment les uns après les autres. La rue principale n’est plus qu’une suite ininterrompue de bars et de brasseries.
— Mouais, c’est vrai. En tout cas, l’agence n’a jamais aussi bien tourné. Je vais devoir embaucher quelqu’un à plein temps pour nous aider.
— Je me demande comment tu t’arranges pour tout faire, dit Alice avec une pointe d’envie. Tu réussis à gérer ta propre affaire avec un enfant de neuf ans à la maison et un mari qui travaille de son côté. Au fait, Stuart m’a dit qu’il avait rencontré Kit, au golf, l’autre jour. Il paraît que Laura a quitté son emploi en ville et qu’elle revient s’installer chez vous ?
Il y eut un bref silence au bout du fil, puis Nicki répondit avec un soupir éloquent :
— Ne m’en parle pas ! J’ai hâte de pouvoir leur dire ce que j’ai sur le cœur. Bon, il faut que j’y aille : Joey sort de l’école dans un quart d’heure.
Tout en raccrochant, Alice songea à la situation délicate qui opposait Nicki et Laura — la fille que Kit avait eue d’un premier mariage. Dix ans auparavant, quand Nicki avait épousé Kit, Laura avait seize ans et elle allait encore au lycée. Dès le début, l’adolescente s’était farouchement opposée au remariage de son père, et toutes les tentatives d’apaisement de Nicki s’étaient soldées par un échec.
— Mamie, un biscuit… un biscuit !
— Un biscuit, s’il te plaît ! corrigea machinalement Alice.
Elle alla chercher la boîte de biscuits qu’elle confectionnait spécialement pour George et son petit frère William.
Ces adorables bambins lui rappelaient beaucoup ses jumeaux au même âge, et elle les adorait littéralement. Il n’en restait pas moins qu’au terme d’une journée passée à s’occuper d’eux, elle avait hâte que Zoé vienne les chercher.
Elle fronça les sourcils en pensant à sa fille. Comme elle, Zoé s’était mariée jeune. Trop jeune ? Alice avait de plus en plus l’impression que c’était vrai, du moins en ce qui la concernait.
Sa fille n’allait pas apprécier la nouvelle qu’elle s’apprêtait à lui annoncer. Quant à Stuart… il ne l’avait jamais encouragée à être indépendante. Il ne comprendrait probablement pas ses motivations. Elle allait devoir se montrer très forte, très déterminée afin de poursuivre l’objectif qu’elle s’était fixé. Mais le soutien de ses amies lui était assuré — sans aucun doute. Elles avaient toujours pu compter les unes sur les autres. Alice était aussi impatiente de leur révéler ses intentions qu’elle redoutait d’en parler aux siens.
Elle alla jeter un bref coup d’œil sur ses petits-fils avant de téléphoner au dernier membre du quatuor.
— Stella, c’est Alice ! dit-elle en entendant la voix de son amie. Veux-tu toujours que je passe te prendre, demain soir ?
— Si ça ne te dérange pas… le seul problème, c’est que je ne veux pas rentrer tard. Hughie arrive aujourd’hui ; il profite de deux jours d’absence d’un professeur à l’université. Il dit qu’il n’a plus de linge propre, mais, à mon avis, c’est surtout pour voir Julie qu’il veut venir.
La voix sonore de Stella reflétait sa personnalité énergique. Remarquablement organisée et dotée d’un solide bon sens, elle dirigeait l’existence de son époux et celle de son fils avec une efficacité admirable. Et ce n’étaient pas quelques kilos superflus qui risquaient de la démoraliser. Alice ne lui connaissait pas d’angoisses ni d’états d’âme. A côté d’elle, elle se sentait terriblement indécise et anxieuse. En fait, Stella était une de ces femmes à qui la cinquantaine va comme un gant.
Naguère, Stella apparaissait comme la moins compliquée des quatre, la plus pragmatique, et si ses manières un peu brusques l’avaient mise quelque peu à l’écart, c’était le contraire, aujourd’hui : ces mêmes traits de caractère lui valaient l’admiration de son entourage. Stella n’était pas égoïste ni indifférente. Quand elle était vexée, elle pouvait se retrancher dans un silence outragé, mais elle était d’une loyauté à toute épreuve, et l’on pouvait toujours compter sur son aide en cas de difficulté. En matière de résolution de problèmes, Stella n’avait pas sa pareille, et ses trois amies avaient pour elle une grande affection.
— Julie est une fille épatante, affirma-t-elle, mais elle est encore au lycée, et Hughie vient tout juste d’avoir dix-neuf ans. Je ne voudrais pas avoir l’air d’une mère poule, mais il me semble qu’ils feraient mieux de se concentrer tous les deux sur leurs études au lieu d’entretenir, de loin, une idylle romantique. Je n’ai pas oublié tout ce que tu as dû subir quand Zoé a failli quitter la fac pour épouser Ian !
Alice esquissa une grimace. La maladresse de Stella n’avait rien à voir avec la méchanceté — simplement, elle avait tendance à s’imaginer que tout le monde était aussi solide qu’elle.
— Zoé ne mesure pas sa chance d’avoir une maman comme toi, reprit Stella d’une voix pleine de tendresse. Tu es vraiment l’épouse et la mère idéales, Alice. A propos, comment vont les jumeaux ?
— Ils vagabondent toujours en Amérique du Sud, pour autant que je sache.
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